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RELIGION ·SAINT-SIMONIENNE. 

CEREMONIE 
DU 27 NOVEMBRE. 

Hier la famille Saint-Simonienne, entourée dn public qui se pres~ 

se à nos prédications, n assisté à une scène profondéme::'lt empreinte 
du caractère religieux, et dans laquelle chacun <le ses membres a senti 

décupler son amour et son respect pour NOTRE PÈRE SUPRÊ1'rn, parce
que, dans un de ces mouvements sublimes que Dieu réserve à ceux 
qu'il a marqués au front de son sceau, il a apparll à tous cent fois 

plus MORAL et MEILLEUR, cent fois plus grand et plus profond, cent 

fois_ plus puissant et plus beau, cent fois plus PRÊTRE qu'il ne s'était 
encore révélé à eux. Ln famille, pendant un long moment, a vécu 
de la vie du PÈRE SUPRÊ1'IE et de celle de plusieurs de ses membres 

q"ui tour ù tour, subi te ment inspirés par le drame qui se passait sous 

leurs yeux, ont exprimé avec effusion leurs sentiments. De ce jour 
fo religion est devenue pour nous un fait pratique dont chacun de 
nous s'est senti pénétré comme par une tendre inspiration. 

A midi NOTRE Pi:.RE SUPRÊME ENFANTIN, suivi du père Olinde Ro
drigues, est venu s'asseoir. Un fauteuil vide était placé à côté du 
sien, symbole de l'appel que nous adressons à la femme. Le père 
Olinde Rodrigues s'est assis à sa r.lrnite. L'assemblée était fort uom

hreuse, tous les couloirs et l'escalier étaient encombrés. 

NoTRE PÈRE ENFANTIN a dit à la famille et an public la voie nouvelle 

dnns laquelle nous entrons. 

« Jusqu'ici nous avons été des publicistes et des pl~ilosophes, a-t~ 

i> il dit; nous .;ivons sapé l'ordre politique ancien fondé sur la trans~ 
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»miss.ion pur <lroit de ·nnissa11ce,ùt posé les fondements de l'ordre po
» li tique de l'avenil' fondé sm l'association hiérarchique pat· ordre Je 

»capacité. Grâce à nos efforts pendant la phase qui s'est accom

» plie, le monde est maintemnt en possession d'un nouveau principe 
nsocial; la semence est répandue sur le 501 que nous avions de nos 
>>mains péniblement retourné; qu'elle germ~ ! .... Nous allons faire 
>!pour la morale ce que nous avons fait pour la politique; _les liens 

»individuels de la vieille société sont devenus des chaînes pesantes. 
"Liens du supérieur avec l'inférieur, liens de famille,lien de l'homme 
»avec la femme, nous allons successivement tout délier et tout relier. 

»Jusqu'ici le Saint-Simonisme a été une doctrine:. e! nous avons 
»été des docteurs. Nous avons enseigne ·, nous allons réaliser; car le 
»Lemps presse, et il faut plus que des lerons aux masses qui souffreut 
net à la bourgoisie qui se trouble ou se r.aidit d'effroi. Nous allons 
»pratique/' de toutes nos forces, par les voies exclusivement pacifi
» ques, l'émancipation MORALE, intellectuelle et physique de l'indus

>> trie, c'est-à-dire des industriels; nous allons fonder le <:ulte. 

»Dam notre œuvre de régénération morale nous nous attendons 
» ù beaucoup d~attaques, de même que i~ous en avons eu de longues 
»à soutenir 101:sque nous avons dit que la constituti6n de la propriété 
1) était à refaire, et que nous la refaisions. Mais dans l'ordre moral 
»les attaques qui nous uttendent seront peut-être plus vives, plus ou
» tragcantes que dans l'ordre politique; car le fait MORAL est le fait 
» pri11cipal dans l'homme, c'est sa vrn. Je sais <l'avance que nous se
>l rons surtout en butte à la haine des hommes les plus immoraux, de 
»ceux qni, supportant avec le plus <l'impatience le joug de la loi chré
n tienne, se constituent à l'état de révolte contre tout règlement de la 
il MORALE.» 

NoTRE PÈRE ENFANTIN a prononcé ces parnles d'un ton calme, 
dans une attitude im posanle. Ses paroles coulaient lentcmen t -et 

pénétraient doucement l'auditoire. Il parlait d'in~piration, sans ap
prêt. Et cependant la majesté de son discours commandait un pro
fond silence à la foule ent[lssée et comprimée dans la salle. Nous 
regrettons qu'une mép_rise nous ait empêchés de recueillir complè
ment ses paroles ainsi que celles de ses fils. Voici la substance de ce 
qu'il a dit èn tcrrni nan t : 

<<Nous sommes donc maintenant apôtres. 
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)) Une de nos faces s'est momentanément obscurcie, édipiée, éva
» no nie; c'est celle de la science, du dogme. 

>)Une nulre s'est élevée et va grandir brillante; c'est celle de l'i11-
» d!lstrie, du culte : elle est représentée par Olinde Rodrigues, qui , 
»laissant les affaires de l'ancien monde, arrive parmi nous suivi de 
»la famille antiqUt~; par Olinde Rodrigues, l'héritier de Saint-Si-. 
)) mon, qui nous a tous initiés ù la foi nouvelle, et qui maintenant 
)) s'assied a ma droite. 

i> J'ai à vous signaler deu:t actes principaux de l'autorité nouvelle. 
»Notre apostolat ne peut être encol'e exercé que parùes hommes: !Il 

»femme libre n'a pas encore pnrlé. J'ai dit en présence de la famille 
)) la parole qui doit donner a la femme la liberté. ClllC parole sera 
»successivement connue <le tous; je la ferai propager par l'ensei
» gncment oral et par le Globe. La femme, qui sous la loi antique 
»a eu l'homme pour maître, qui sous la loi chrétienne l'a eu poul' 
,) p1·olecteur, et qui doit l'avoir pour associe, est encore mineure. La loi 
i> morale de l'avenir, G'est l'egalité de l'homme <:l de la femme; 
»Je couple sera l'association la plus intime, la plus religiensr. Jus
>) qu'ù ce que Îa femme libre se soit révélée, nucune femme ne pre1;dra 
»part ù notre œnvre. Toules les femme~ que nous avions pl'Ovis9Îre
» ment classées dans les rangs de la hiérarch· e dcvienne11t ponr no11s 
1i les égales les unes des antres, en attendant que chacune d'elles soit 
» t'égnle d'un homme. 

>1 Vous, Rodrigues, dites votre premier acte ù la famille et au pn
'> Llic. » 

Le Père Olinde Rodrigues s'est levé, et d'une voix forte il a ln ce 
qui suit : 

APPEL. 

«Saint-Simon, mou maître, m'a révélé l'avenir 1mlitique des 
travailleurs. Il m'a fait connaître la dignité de l'industrie, à 
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moi, élève de !a science moderne, qui dédaignais l'œuvre 
qu'accomplit le bras de l'homme, n'admirant que celle 
qu'enfante son esprit. Saint-Simon m'a révélé comment la puis-
sance de l'argent, corruptrice encore, serait un jour une puis- · 
sance morale. Il m'a révélé comment la science et l'industrie, 
ia théorie et la pratique, dont le monde ignorait l'alliance pro
fonde, se réuniraient an jour, pour tè bonheur du monde, sous 
l'inspiration religieuse des beaux-arts renouvelés eux-mêmes dans 
leur soU:rce la plus élevée, l'amour de Dieu et de l'humanité. 

»Hé bien! le jour am1011cé par Saiut-Simon s'est levé! J'arri
ve au milieu de vous, devant vous tous qui m'écoutez, puissant 
de toutes les forces de mou cœur, de mon esprit, de mou acti
vité, pour consacrer dé:;ormais ma vie entière à réaliser la pro
messe de Saint-Simon. 

»Sachez comment, dès ce jour, je veux accomplir la mission 
qui me fut donnée. 

»Je viens au milieu de la vieille société qui se bat encore, qui 
s'en va chaque j_our, comme l'ont dit tant d'illustr.es et faux pro
phètes, installer et faire reconnaître la société pacifique des 
travailleurs, qui n'aura plus désormais d'épées ni de fusils. 

»Et d'abord voici mon acte de for. 
»Je uaqnis dans celte religion qui apprit aax hommes la puis

sance de l'unité morale et politique, dout le souverain pontife 
priait pour toutes les nations de la terre, dont le grand pro
phète annonça qu'un jour du fer des lances on forgerait le soc 
des charrues, et dont le·s membres dispersés et unis sur toute la 
terre, persécutés, commencèrent l'affranchissement des travail
leurs, en créant la lettre de change. Je suis né juif, et cepen
clant mon père voulut faire de moi un homme pour l'avenir 
et ·n-Ôn pour le passé : jamais je ne pratiquai les rites du ju
daïsme. 

»Saint-Simon m'a fait comprendre et sentir, dans les profon
<leurs de ma sympathie, cette religion sublime qui triompha de 
Rome païenne et des barbares en élevant l'abnégation humaine 
à la pins haute puissance, en consacrant, an moins dans l'om
bre du foyer domestique, la dignité des femmes, en appe
lant toutes les classes de la société à une · première commu
nion, au moius spirituelle, ,présage infaillible d'une commu-



7 
nion plus réelle et plus étendue, mèlgnifique annonce de l'asso
ciation universelle de tous les eufants d'un même père. 

»Cependant je n'ai point embrassé le christianisme; mon es
prit, developpé par l'étude des sciences positives, ne pouvait 
accepter ces dogmes vieillis, frappés depuis trois siècles par la 
hache du protestantisme et du philosophisme. Que suis-je donc? 
athée? Non! 

»Je suis S.AINT-SrnoNIEN ! 
»Et le plus religieux des Saint-Simoniens, après celui que je 

salue, devant vous, comme l'homme le plus moral de mon 
temps, comme le digne et vrai successeur de Saint-Simon, dont 
;e fus le premier· disciple. . 

>J Je suis de cette religion naissante, plus forte dans son unit~ 
que la loi de Moïse, plus large dans ses sympathies que celle 
du Christ; de cetle religion qui comprend tous les aspects de la 
vie; qui vieut proclamer l'affrauchisscment complet de . la moi
tié du genre humain, celui de la femme et de l'industrie; je 
suis de cette religion qui développe tous les s.eutiments légitimes. 
que le passé nous a légués, qui organise dans son sein et 
<lès ce moudc la rétribution suivant les œuvres, qui gémit du 
fardeau porté par le vieillard ou par la femme, aussi bien que 
de l'oisiveté des jeunes...et de l'immoralité de la beauté vendue; 
je suis de celte religi-011 qui appelle tous les membres de la fa
miHe humaine à une association pacifique, dans les arts, la 
science et l'industrie; qui, reconnaissante au passé du bien qu'il 
nous a fait, rcno11CS! à let guerre, à la fraude et à la violence; 
fe suis de cette religion qui élève le mariage à sa plus haute mo
ralité, en consacrant l'égalité religieuse de l'homme et de la 
femme. ' --

»Je suis Saint-Simonien. A la droite 'du chef suprême de ma 
religion, je suis désormais le fondateur de son culte, le chef de 
l'industrie affranchie et associée. 

»Du jour où Saint-Simon rencontra l'homme qui, amoureux 
de l·avenir, avait compris les sciences, senti les beaux-arts et 
pratiqué l'industrie, l'homme qui avait en lui par ' le sang la 
tradition de Mo'üe, par le dé'sintéressement celle du Christ; du 
jour où cet homme, qui, savant et industriel, avait connu, près 
des industriels et <les savants, le scçret de leur force et de lçur. 
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faiblesse morale; du jour où cet homme, brûlé jusque da11s 
ses entrailles par la flamme vivante de Saint-Simon, sentit pé
nétrer en lui une vie nouvelle, et reconnut en Saint-Simon uu 

nouveau père, de ce jour fut enfantée l'association de la fa· 
mille uni verse lie. 

»Et ruaintenantà l'œuvre! écoutez-moi: 
»Je vais dire les vraies conséquences de la révolution de juil-

let. ' 
»Le peuple, qui n'avait pas donné sa démissio11, s'était levé 

pour frapper la fraude et la violence; baigné <le ses sueurs quo
tidiennes , il avait douué son saug pour attester et revcudic1uer 
la foi jurée. Et le peuple attend encore la récompense de son 
œuvre des trnis jours. 

»Tous out admiré la moralité de ce peuple de 1830; ettous, dans , 
leur aveugleme11t, 011 t cru c1ue cette étonnante moralité allait dis
paraître le quatrième jour, et ils se sont levé . .; pour lui faire pa
tiemment attendre sa récompense. Le peuple n'est oi·sif ou meu
diaut que par la misère, le peuple aime et honore le travail, le 
peuple travaille dès l'e11fa11ce, il travaille trop encore dans ses 
vieux jou't-s. Il a demandé quelque soulai:;ement pour la fai
hlesse de ses enfants, les fatigues de ses vieillards; le peuple at
tend eucore sa récompen:.e. 

,, Mais les Saint-Simonie11s seuls ont marché dans la voie du 
progrès signalé par celte explosion de juillet qui faillit un mo
meut volcaniser l'Europe; seuls aujourd'hui ils acceptent la mo
ra lité du peuple de 18)0. Ils entreprennent de contiuuer par 
J_a seule voie de la persuasion et de Ja démonstration l'œuvre 
tles trois }oors. 

,, La conséquence légitime de juillet, c'est l'amélioration direcle 
et pacifique du sort des travailleurs. Organiser successivement, 
lentement, mais en marchant toujours, l'association religieuse 
des travailleurs, voilà comment les Saint-Simoniens entendent 
réaliser le programme de l'Hôtel-de-Ville. 

»Maintenant vous comprendrez la force qui m'anime; la loyau
té qui va présider à tous mes actes, l'utilité profonde de l'en
treprise dont j'assume la responsabilité. 

»J'ai abandonné pour l'œuvre que j'entreprends toute carriè
re personnelle; j'arrive pour fonder la puissance morale de 
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l'argent, en l'employant de la manière la plus morale, la pin s 
utile à l'amélioration du sort de la classe la plus pauvre et la 
plus nombreuse. 

''Au nom du Dieu vivant, dont le nom sera toujours le plus 
grand aux yeux des hommes, le plus respecté, le plus puissant; au 
nom de la classe la plus pau_vre et la plus nombreuse qui tous 
nous nourrit par son labeur; au nom de ces fabri,can.ts, de ces ou
v1·iers tombés victimes d'une organisation qui ne laisse aux uns et 
aux autres que l'alternative de la hicleuse banqueroute ou de la 
faim dévorante; au nom du sang lyonnais versé dans cette af
freuse catastrophe; au nom de !a capacité, de la moralité que 
beaucoup d'entre vous déjà me reconnaisscrnt; vous tous qui 
compatissez aux souffrances que je veux calmer, qui sympathi
sez avec l'avenir que nous attendons, vous tous, répondez à 
l'appel religieux. que je vous fais en ce moment. 

,,Apportez à Saint -Simon, apportez à celui qui fonde la 
paissance morale de -l'argent, nue part quelconque de -votre ar
gent, à titre de don ou de prêt, selon votre force et votre 
amour. Je recevrai tout avec joie, et je rendrai compte <le tout 
avec honneur. 

»Que cet argeut soit employé à développer, à accomplir l'œn
vre de Saint-Simon, continuée déjà depuis juillet avec tant d'é
clat et de devouement. Jugez de notre puissance et de notre éco
nomie dans l'avenir' par ce que nous avons fait avant d~avoir 

pn encore consfituer notre crédit et notre économie. Depuis juil-
- let 1830 quatre ce!'lt mille francs ont suffi à la propagatiou de 

de notre foi à Paris, dans les départemei1ts, en Belgique. Venez 
, à nous, ne fùt-ce que pour rendre hommage à nos irftentious, à 

notre loyauté; et puis, si vous êtes contents de notre œuvre, 
vous verr~z de voas-mêmes ce que vous pouvez faire encore ponr 
l'humanité. 

»Banquiers, capitalistes, propriétaires, vous tous qui te-
11ez en vos mains les instruments du travail, intéressez-vous tous 
dans mon entreprise, car elle vous est utile : vous désirez 
Ja hausse de vos propriétés, di;: vos fonds publics, et vous 
savez bien quelle en est la condition. 11 La paix intérieure 11, dites. 
vous sans cesse : et vous avez raison. Vous tremblez à l'i
dée du pillage, l'émeute vous épouvante , une boutique fer-
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rnée par le bruit de la rue vous attriste plus que le plus solen 4 

11el convoi. Eh bien, je vais travailler pour vous, car j'entre
prends de persuader à tous, et de démontrer à tous, que la paix 
est pour tous le moyen le plus court pour arriver au progrès. 
C'est la théorie que Saint.Simon a enseigi1ée toute sa vie; les 
Saint - Simoniens vont la mettre en pratique. 

»Banquiers, je vous ai tous connus et jugés; vous avez tons 
ignoré mon avenir, excepté un seul d'entre vous qui depuis 
trois mois, par un singulier pressentiment, me répétait sans 
cesse que ma place n'était pas à ·la bourse. Or, je vous le dis 
hardiment, · et vous allez me comprendre: 

ii Rothschild, Laffitte, Aguado, n'ont rien entrepris d'aussi 
grand que ce que je vais entreprendre. Tons ils sout venus, 
après la guerre, donner au vaincu le crédit nécessaire pour 
satisfaire le vainqueur. lis out fait une grande chose; et moi le 
premier je l'ai senti, et publié, grâces à Saint-Simon, il y a 
sept ans ( 1 ). · 

» Mais ils ont escompté l'avenir des restaurations politiques, 
et déjà pour eux cet avenir à des bornes. On ne verra plus eu 
cc genre d'aussi grandes opérations de crédit que celles qu'ont 
exécutées ces trois hommes fameux par l'accroissement rapide 
de leur fortune, et qui tous trois, all fond de leur cœur, sentettt 
leur carrière bientôt accom ptie. 

,, Leur mission va finir et la mienne commence. 
»Je vais installer la banque des travailleurs, où les capitaux, 

sans cesse et volontairement apportés par les mains oisives, se
ront distribués aux mains qui les réclament pour le bonheur 
de tous. ' 

»On escomptera à la bourse de Paris, de Londres et de Ber
lin, l'avenir politiciue et financier de l'association des travail
leurs pacifiques. J'entreprends de fonder le crédit Saint-Simoir_ 
nien. 

cc Et ici, au nom de Saint-Simon, mon mahre, au nom du chef 
suprême de ma religion, en mon propre nom, je rends grâces 
publiquement à tous ceux qui , à un titre quelconque, ont con~ 

( t) Voir le Globe t'Îl.'! 5 2 3 et 2 4 novembre. 
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t1·ibué par leur argent aux travaux de Saint-Simon et'. de ses 
disciples. Je me regarderai comme leur débiteur du jour où ils 
rédameront de moi le remboursement de leurs avances. 

»Je vais vous faire connaître le plan de ma gestion .financière. 
» Mais j'appelle encore d'autres hommes que ceux qui 

possèdent l'argent. J'appelle les artistes qui aiment le peu
ple, et les femmes · qui toujours ont voulu la paix entre les 
hommes, qui toujours ont contribué à adoucir la brutalité des 
hommes, à calmer les souffrances du vieilla1·d, à consoler l'or
pheli n dé la issé . 

n Où est - il le poète qui aime vraiment le peuple, qui, 
glorieux d'avoir chanté Napoléon et le drapeau populaire, 
chantera désormais l'espoir du peuple qui travaille et ne veut 
plus faire la guerre? Quaud entendrai-je le peuple chanter 
l'hymue de la paix, plus électrisant que la terriüle JJ.Iarseil
laise, plus joyeux que la simple Parisienne? Où est-il le 
Béranger Saint-Simonien, Thyrtée de la paix, dont les 
accents arrêtero11t l'horrible bataille, et convertiront les maî
tres et les ouvriers à la foi nouvelle. 

»Qu'il paraisse aussi le musicien dont la musique enivrante 
et p-uissante, plus riche que celle de Rossini et de Beethoven, 
en accompagnant l'hymne d'avenir, s'emparera par tou_tes 
ses mélodies, par toutes ses variations, de la puissance d'émo
tion réservée à la musique. 

>>Peintres, ne salissez plus vos pinceaux en offrant à nos yeux 
une liLerté débauchée et sanglante; dignes héritiers de Raphaël et 
de David, inspirez-vans des souffrances de la fille du peuple, 
faites-nous admirer la femme d'avenir, jetant sa vie, sa foi, au 
milieu des combattants, pour les rallier à l'amour de Dieu et 
de l'humanité. 

» Statuaires, faites jaillir du marbre le Moïse pacifique. 
» Architectes, où sont vos plans poar le temple de la paix? 
»Ecrivains politiques, j~urna!istes, qui remuez l'opinion pu-

blique, dites ce que vous pensez désormais des Saint-Simo
niens et de moi? Parmi tous les faits qu'avec soin vous enre
gistrez en est-il un plus éclatant que le fait Saint-Simonien? 
Examinez enfin, avec toute la puissance qui est en vous, qui 
nous sommes, et quel est le but où nous marchons. Tous, vous 
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vonlez le progrès; mais vous ne pouvez vons entendre, sur les 
moyens de l'obtenir. Tous vous accomplissez une œuvre impor
taute, qui n'est pas celle des Saint-Simoniens; mais uous ne 
sommes pas ennemis. Voyez si entre vous et uous ne peut être 
signé le traité de la paix publique , de l'ordre légal et du pro
grès? Voyez et di tes. 

»Et les femmes aussi répondront à notre appel. Elles sauront 
contribuer à uotre action sur les classes pauvres, par la dou
ceur de leur sympathie. Leur inflûeuce politique sera désormais 
toute puissant.e et toute morale. Elles vieudronl, et parmi elles 
se révèlera bient~t la plus aimante, la plus aimée, la plus mo. 
ra le. 

»Et les rois de l'Europe me laisseront traverser le chem.in de 
la vie comme le vaisseau oherchant un nouveau monde; car il5 
veulent aussi le repos du monde, et n'attendeut, pour consentir 
pleineme11t au progrès, qu'un gage éclatant de la loyauté des 
hommes qui l'annoncent: et ce gage, c'est l'œuvre des Saint
Simoniens. Mon ambition sera satisfaite le jour où ils l'auront 
reconnu. 

ASSOCIATION FINANCI/ÈRE 

DES SAINT-SIMONIENS. 

Au domicile et en présence de Barlhélemy-Prosper Eufautin, 
chef suprême de la religion Saint-Simonienne, sont comparus: 

Tous les membres de la religion Saint-Simonieune., lesc1uels 
ont déclaré s'associer collectivt;ment et solidairement dans le but 

et par les moyens qui vont être exposés : 

.ARTJCLE PREMIER. 

L'objet de l'association financière <les Saint-Simoniens est: 

1° De travailler par un ensemble de mesures exclusivement 
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pacifiques, et par les seules voies de la persuasion et de la dé
monstration, à l'amélioration morale, intellectuelle et physi
que de la classe la plus nombreuse el lc1 plus pauvre; 

2° D'organiser des maisons d'éducation élémentaire, où les en· 
fants des Saint-Simoniens, prolétaires ou bourgeois seront éle
vés ensemble, quelle que soit la position de fortnue où Ia nais
sance les ait placés. 

3° De fonder des maisons d'associations industri_elles, manu-_ 
facturières et agricoles, entre tous les travailleurs qui, adoptant 
la foi Saint-Simonienue, consacreront leur vie à l'amélioration 
du sort de la classe la plus nombreuse, afin de la faire jouir suc
cessivement et de plus en plus des avantages moraux, intellec
tuels et économiques de l'association; 

4° De subvenir transitoirement par des ressources temporaires 
aux premiers besoins de ces associations, besoins résultants cht 
défaut ou de l'insuffisance du travail, et des charges de famille 
des travailleurs Saint-Simoniens les moins favorisés; · 

5° D'enseigner ù tontes les classes de la société, par toutes les 
voies de publications, prédications et missions, que le seul moyeu 
de mettre un terme aux éme1:Jtes, aux crises industrielles et à la 
guerre consiste : 

A développer les sentiments d'association entre les hommes, 
entre les peuples; 

A substitue'r progressivement et sans secousses à la concur
rence anarchique qui pèse sur l'industrie l'associa lion religieuse 
des travailleurs, et à toutes les opinions qui luttent aujourd'hui 
dans la société, l'opinion Saiut-Simonienne sur l'avenir polili
'lue des travailleurs. 

ART. 2, 

La présente société est collective. Tous les Saiut-Simoniens,
signataires au présent acte, sont associés solidaires et responsa
bles de tous engagements contractés envers les tiers, par suite 
<lu présent acte de société, et spécialement par suite de la pro
curation passée par devant Me Lchon, notaire à Paris, dont 
il sera parlé ci-après. 

.ART. 5. 

Le gérant de la prédenlc société est le chef de tous les tra-
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'1aui1. matériels et financiers de la religion Saint-Simouicnne. 
Il engage par sa signature tous ceux qui signeront au présent 
acte ou qui y adhèreront; et, sous les inspirations da père su
prême de la religion, il dispose du capital social comme il le 
juge le plus convenable pou1· l'accomplissement progressif des 
mesures indiquées à l'article premier • 

.ART._ 4, 

Le Père suprême de la religioti Saint-Simonienne nomme 
pour seul associé gérant de la présente société Benjamin-Olin
de Rodrigues. En cas de décès ou de maladie du gérant, il sera 
pourvu à son remplacement par le Père suprême de la reli
gion. 

.ART. 5. 

Tous les biens présents et à venir des Saint-Simoniens signa- , 
taires au présent acte forment le fonds social de la présente 
société. 

Tous les associés confirment ici de la manière la plus absolue 
.la procuration notariée donnée par eux, le , à 

Benjamin-Olinde Rodrigues, ladite procuration universelle, 
irrévocable, et reconuaissenl à B.-0. Rodrigues, pour faire et 
disposer, le droit aus-si ample et aussi général ,qu'il est stipulé à 
l'art. 5 ci-dessus. 

.ART. 6. 

Les recettes de la société se composent des capitaux et valeurs 
apportés par les Saint-Simouiens; des réalisations de leurs biens 
faites par le gérant, ainsi qu'il avisera; des emprunts, négocia
tions et émissions de signatures faits par le' gérant, conformé~ 
ment aux lois et usages, et enfin des apports volontaires qui 
seront faits à la société, par tous autres ,que les Saint-Simo
niens, et dont il sera parlé ci-après. 

Les dépenses de la société consistent en secours à la classe 
pauvre, fondation de maisons d'éducation et d'association,, et 
établissement d'ateliers, publications, jou..-naux, frais de mis
sions, enseignements et prédications, frais d'administration, et 
entretien du. clergé Saint-Simonien, sur le principe de rétri-
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hution selon les œuvres, fondement de la politique Saint-Simo
nienue. 

.ART. 7 · 

Les Saint-Simoniens associés solidaires de la présente Société 
font appel à tous ceux qui, ne pouvant se vouer comme eux 
à la propagation de leur religion, comprennent et sentent que 
cette religion est l'avenir de l'humanité, _qu'elle seule peut ame
ner le règne de la paix, installer l'assôciation des travailleurs, 
pacifier et moraliser toutes les classes de la société. 

Ton~ les dons et apports, de quelque nature que ce soit, 
seront reçus par la pré~ente société sans ·qu'aucune responsabi
lité ou solidarité puisse en résulter contre les donateurs, la so
ciété n'entendant de son côté prendre vis-à-vis d'eux aucnu en
gagement autre que celui de la reddition des comptes dont il 
va être parlé. 

ART. 8. 

Tout donateur recevra on récépissé signé du gérant, portant 
un numéro d'ordre, et contenant indication ùe la nature et de 
l'importance du don fait à la Société. 

ART. 9· 

Tous les six mois' à dater du I cr janvier prochain' le gérant 
rendra an Père suprême de la religion son compte de gestion. 

Ce compte sera rendu public par la voie de l'impression. 
Tout porteur des récépissés ci-dessus mentionnés aura droit 

de réclamer un exemplaire de ce compte. 

ART. JO. 

Les Saint-Simoniens rappellent ici expressément que Jeurs en
seignements oraux ou écrits ne sout point pour eux nne spécu
lation, mai3 une œuvre d'apostolat, et que la distribution de' 
leurs écrits se fait gratuitement aux personnes choisies ou ac~ 
ceptées par eux. 

RODRIGUES. 
Pari's, 27 novembre 1831. 
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Lorsque le Père Rodrigues a eu terminé, le PÈRE .3UPRt~u: s'a

dressant à Barrault, lui. a dit : «Barrault, vons avez à parler ~ l'as

semblée.,, 
Burrnult s'est levé et a dit une improvisation dont no~s repro-

duisons l'extrait suivant: 

PRÈDICATION 
DU 27 NOVEMBRE, 

PAR LE PÈRE BARRAULT. 

Le premier j'ai prêché, et ~l la chaire nouvelle où m'ont suivi et 
égalé mes frères, où me sui vent aujomd'hui mes fils, qui bientôt, 
je l'espère, me surpasseront, en se souvenant peut-être que je leur 
en frayai la rontc, j'affirme que ma foi n'a jamais été plus profonde 
dans l'avenir de la religion Saint-Simonienne! A Dieu ne plaise que 
je veuille laisser planer sur le passé l'ombre du blâme le plus léger! 
J'ui souvent glorillé hautement, selon toute la sin~érité de mon 
cœur, la hiérarchie qui nous a dirigés; mais je déclare que jamais 
le pouvoir n'a revêtu à mes yeux un caractère plus conforme au 
progrès que nous annonçons, et ne m'a paru se concilier davantage 
avec le respect dCt à la liberté· de chacun. Et c'est pourquoi, dépo
sant en ce jom· la solennité haut.tine et apprêtée de mes discours, 
je veux vous communiquer naïvement, par des paroles libres et 
soudaines, l'émotion intime et la pensée qui sont en moi, jaloux de 
vous apparaître déjà comme un S)'mbole de la transformation de 
notre autorité. 

Vous dom~, hommes de désit· et d'indépendance, artistes, poè
tes, écoutez-nous! Jusqu'à ce jour nous n'avons pas su veus attirer 
ou vous retenir. Effarouchés de l'ardeur avec laquelle nous nous ef
forcions de ramener à l'unité une société anarchisée, vous avez cru 
voir en nos mains, au lieu de la lyre nouvelle, an inflexible niveau 
sous lequel devaient se courbet· en s'alignant toutes les inspirations; 
vous ,avez reculé à l'appar,ence d'un cercle étroit dans lequel vous 
avez craint d'être emprisonnés; t=:t, épouvantés de la rigidité de nos 
enseignements puissap:iment formulés, vous n'avez envisagé la muse 
Saint Simonienne qu'cnvcloppée d'une longue robe noire, coiffée du 
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bonnet lloctor:1l, et cntéchisnnt une société soumise à une rt'·glc 
claustrale. Aussi, m11lgré notre , glorification de la poésie aulique et 
de la poésie <lu moyen âge, malgré l'11nnonce d'un art nouveau dans 
lequel devnient s'associer, par une éclatante transformation, les deux 
langues poétiques que l'humanité a tour à tour parlées, vous ne! 
nous avez point éc<rntés. Car vous pressentez la 5randeur de 
l'artiste, et, ne pouvant encore le faire régner, vous l'isolez dans . 
une superbe liberté, allant même jusqu'à prétendre qu'il n'a qu'à 
laisser tomber sur l~ société ses mélodieux accents, soucieux seule
ment de sa propre fantaisie. Nous ne nous sommes donc-pas enten
dus. La faute en est à nous, qui avons dû exagérer la face de l'au
torité afin de nous séparer neltemeHt d'un monde indiscipliné~ la 
faute en est à vous, qui, séduits par vos désirs exagérés d'indépen
dance, n'avez pas compris cc qu'il y a de proGressif dans l'unité nou
velle que nous impatronisons! 

Or je vons le dis : Notre religion n'étouffe pas la liberté, n'absor
be point la sninte personnalité; elle tient chaque individu pou!' s:ti11t 
et sacré; et promettre, comme elle le fait, le classement selon la 
capacité, n'est-ce pas promettre à chacun de conserver et de déve
lopper en lui sa physionomie propre, son attitude particulière, 
sa physionomie native, sous un nom qui n'appartienne qu'L't lui? Elle 
ne veut donc pas enchaîner le génie' du poète dans une route de fer, 

comme un char qui, poussé par nne force irrésistible sur une or
nière d'avance tracée, arrive, par une ligne inflexible, en un temps 
mesuré, à un but déterminé; et lorsqu'elle procl.lme que l'artiste 
est l'organe du chef de la société, en vérité elle n'entend pas 
~lire qne tou5 les artistes, montés comme des horloges, ri'aient 
qu'à répéter successivement le son dont l'horloge régulutrice aura 
frappé l'air. Non. Le chef de la société Saint-Simonienne n'en est 
le cheflégitime que parcequ'il est poète lui-même, dans l'accep
tion la plus profonde de r.e mot, c'est-à-dire parceqn'il déceuvre, 
invente, crée; et c'est la révélation du progrès qu'acceptent de h~i 
les artistes, libres de la m ·111ifester chacun suivant sa vocation, son. 
goût, son penchant : il n'en est le chef que pa.rcequ'il règne par les 
artistes, qui, grâce à une parole aimnnte, harmonieuse, et aux for
mes les plus attrayantes et les plus persuasives, imposent ù l'huma
nité sa volonté snprême; et si, toujours curieux d'épier les besoins, _ 
les vœux, les désirs encore naissants de ses enfants , il s'attnche <t 

2 
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lei se·1tir et à les étudier, c'est surtout <lans les artistes qyi l'enton
rent, et dans lesquels, t\ ses yeux, se reflète et s'épanouit la société tout 
entière; les artistes règnent donc pal' lui et en lui. 

Venez donc à nous sans défiance; hors de nous, que pouvez-vous 
nujonrd'hui? célébrer ou renier le ptmé, blasphémer ou chanter le 
présent, refaire Lamartine, Byron, Bérenger. Quoi? lorsque le peu
ple souffre, s'agite, et se pousse à des destins nouveau.X, ne sentez
vous pas qu'une tfiche nouvelle vous appelle? Artiste.s, qui que vous 
~oyez, vous êtes <lB peuple; car vous aimez votl'e liberté et vous 
sympathisez avec tous les désirs d'émancipation. Ah! lorsque, vous 
arrachant aux détails futiles et mesquins, aux frivolités superficielles 
de cette classe privilégiée dans laquelle expire, en se rapetissant, 
nne civilisation décrépite, vous autez tourné votre face vers la face 
du penple, face auguste, immense, rude et fière, vous vous sentirez 
religieux, ainsi qu'il vous arrive quelquefois, échappés de l'enceinte 
étroite et fangeuse de nos cités où vos yeux. ne rencontrent que de 
fragiles édifices marqués d'un étroit caractère, et plac~s en présenee 
de monta0nes Golossales chargées d'antiques forêts et éblouissantes de 
neiges éternelles, ou du vaste Océ-in, dont les ilo:s, animés d'une 
force secrète, viennent briser à vos pieds leurs vagues écumantes, 
de vous écrier : Drnu, Drnu est là! Mais avec le peuple, la femrpo 
est esclave. Artistes, tous vous sentez ce qu'il y a de sainte audace, 
ile force d'espéranc~, de noble enthousiasme dans le génie de la 
femme. Venez, v-cne.z donc nous aide1· à provo'luer leur commun 
:lfîrnnchissemen t ...... -. 

Et nrnintenant, industriels de tous les nrngs, de toutes les for
tunes, travailleurs de tous les ordres, vous tous qui avez hesoin de 
réalisation, et qui jusqu'à ce jour n'av~z vu en nous que des théori
ciens, des savants, des rêveurs, je vous appelle à fonder avec nous 
l'organisation industrielle, l'association r~lisieuse des travailleurs. 
Et pour qui comprend la force merveilleuse de l'association, c'e!it 
plus que la découverte du Nouveau-Monde; c'est le monde indus
triel tout entier sortant du chaos et déployant un spectacle inouï 
de richesse, d'abondance, de fécondité. Et l'heure de cette œuvre 
immense est arrivée : tons les signes des temps nuus la révèlent. 

Souvent, je l':rvouc, je me suis affiigé à cette chaire de l'inaction 
dans laquelle la France demeurait plonGée, malgr'3 les provocations 
injurieuses des peuples rélroGrndes de l'Europe, malgré les supplica-
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tions les plus nobles et lr.s plus touchantes <le la part des nntioui 
éplorées, victimes de leur gé1}érosité. Sourenl, pénétré d'i11-
<lignation et de douleur, j'ai proféré dans cette enceiïlte des 
cris de guerre. Aujourd'hui, je Je reconnais hautement, les hommes 
ùu pouvoir, auxquels je laisse la honte de leur diplomatie et de leur 
méticuleuse polifr1ue' en maintenant la paix orit accompli,, aveu
Glément et à. leur iusu, une utile mission; oui, la paix était popu
laire en France, quoique les moyens de la conserv.er ne !'nient jamnis 
été. Et d'où vient que ce peuple, si plein d'enthôusiasme et si dévoué à 
l'honneur, rappelé par d'insolents défis et par des plaintes atteh
drissantei dans la lice des combats où semblaient le convier tant de 
~ouvenfrs de gloire et d'héroïsme" s'est abstenu de porter la mnin à 
~on épée? Ah! c'est qu'il était en travail tl'un enfantement sublime: 
non., il ne pouvait, à la voix des amis de la liberté, recommence1· 
1rne guerre de propngande; il ne pouv.1it, sur les pas des compagnons 
de fortune de Napoléon, s'élancer dllns une sanglante arène: il n'est 
pas de peuple où l'on soit exposé à vieillir plus vite eu à rnjeunir 
pins so1went, en vertu de cette ardeur incessanté qui le pousse a dt! 
perpétuelles trnnsformntions: C'en est donP, fait; la France a rompu , 
avec ses traditions militaires; elle a livré, immobile, aux humilia
tions son drapeau tricolore, signe de venseauce et.de guerre, et l'a 
bi~sé retomber jusque dans la poussière ou gît aujourd'hui profon
dément enfoncé son vieux dl'apean blanc; elle dégénère glorieuse-. 
ment de son pas:-é CJUi fot guerrier,. afin de ne pas 11post11~icl' son 
an~nir qui sera pc1cifique ! 

Et qm.nd la nécessité <le l'nssociation. religieuse des .travaitleurs, 
fo t-elle plus urgente? Est-ce ù vous que j'ai besoin de rappeler com-
bien de fois nous avons signnlé les ra vases de la libre coucurrence qui 
non seulement livre <\ l'acharnement le plus immoral, ù la 5uerre 
ta plus horrible les fabricants, mais fait encore retomber sur la classa 
ouvricre les désnstre.5 de ce perpétncl combat! et l'on nous a traités 
de rêveurs! Que de fois nous avons énuméré dans d'épouvantables 
litariies tous les.maux de la classe la plus nombreuse et ln plus pau
vre, depuis les fatigues précoces .de l'enfant jusqu'aux douleurs du 
v.ieillard expirant. sous son collier de misère, étalant à vos yeux 
son cadavre flétri que l'indigence pousse du pied dans la fosse com
r:nune ! Que de fois enfin pour tant de douleurs nom avons deman
dé 5t1îcc, miséricorde, compassion; nous av.ons crjé du fond do 
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no.s enlrailles Merci! nous avons répélé PitiiJ, pitio, pitié! cl l'on 
nous n traités de rêveurs ! 

Et v·oici qu'auj<rnr<l'hui, vérifümt la justesse de nos pré-visil}ns tnnt 
de i'uisc~primées, une pop1ilationcntière d'ouuiers s'insur3e. Et q.uel 
drapeau a-t-elle m~b_oré? Est-cc le drapeau tricolore? Esl-ce aux cris 
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de liberté, de Charte, de république, de Napoléon II, qu'elle s'est 
rnltiée? non, die arbore un drapeau noir, sisne de son deuil et de 
son désespoir, et elle prend pour mot de ralliement cette devise : 
Viv1·e en travailtant, ou mourir en combattant ! • 

Ecoutez, écoutez!' et comprenez la révélation renfermée dans cc 
vœu : Vivre en trawillant. Oui, cHe déclare qu'elle veut vivre, elle 
s'en reconnaît le d1·oit. Comment? Ce n'est point de JJaumôn.e 
et des dbns d'une avilissante chQrité, mais de son travail : elle 
repousse la flétrissure de l'oisiveté; elle n'en veut pas pour elle, elle 
u'en vent pas chez les autres. Ou mourir en combattant! Oui, l<.1 
mort horriMe du champ de bataille, q11e clans ses habitudes de la .. 
beur-pacifique elle n'avait jamais pcut-f·trn en:vistq~ée. sans frémir,, 
die la préfere ù celte mort qui' la consume-et la mine lentement, et 
la conduit, sous te poids d'une décrépitude prémat11rée, aux Lords 
~le b. tombe~ Elle ensei5nc enfin à tons ces homme~ préoccupés des 
haines de parti' on <lts s11btilités. cle ln. métaphysique conslitution.
nelle que h1 vraie politique est l'art de régler les rapports des tra~ 
vailleurs entre e11x et d'alimenter la société de toutes les. productions 
des arts, des science~, de l'industrie L .. 

Venez donc ù nous, vous dont cet évènement a dû toucher le 
cœur et dessiller les yeux; venez nous aider à affranchir non seule
ment la classe la plus nombreuse et la plus paurre ùn sort effroyable 
qui tui· pèse, mais la classe priviléaiée elle-mi'· me de cc danger qui 
la menace incessamment,. de ce glaive qui- demeure suspendu sur sa 
tête, et du hasard fatal de la banqueroute1-..... 

Barrault a. été plusieurs fois interrompu par des démonstrations 
d'1~dhésion à, ses paroles. Plu!>ieors salves d'applnudissernetws, l'ont 
nccueilli ù diverses reprises. Plusieurs fois l'~uclitoire a été ému jus

c1u'aux larmes par su voix puissante. 
Barrault avait parlé; le père ENFANTIN et le père Rodrigues s'€ ... 

taicnt levés pour sortir de l'assemblée,_ lorsque Reynau<l se tenant 

debout a demanrlé ù parler. 
Lorsque notre PÈRE ENFANTIN a pris possession. de l'atitorit,é su,--
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prf·mc, le père Bazm·d, qui jusque lù avait partagé la suprématio 
avec lui, a pi·utesl·é, et s'est retiré. Peu après, plusieurs men1bres de 
la hiérarchie Saint-Simonienne ont protesté dë même, et se sont 
écartés (lu sein de la famille. Reynaud n'a pas tardé à se m.anifcster 
nussi comme protestant. Tonte fois il était resté parmi nous; et no
tre père ENFANTIN, qui avait pour lui u.ne affection toute par.ticuliè
re, , qui l'avait initié à notre foi,. qui au commencement de· 183-1 
~'avait nppclé près de lui du. fond de la Corse, où il exerçait les 
fonctions <l'ingé_ni.cnr des mines, lui avait dit avec bonté, dans la 
réunion de la famille qui _ eu,t lieu le samedi ig; novembre: <•Je 
»t'exhorte· à remplir, à l'ésar<l de mes actes, soit dans nos. réunions 
>}de· famille, soit en public, h mission de ba~t protestant.isme que 
»j'avais réservée à Bazard. •> . 

Reynaud s'est levé, et, avec une v.oix retentissante, dans l'atti~ 
tu de d'un homme extrêmement animé, gesticulant avec véhémen
ce, il a déclaré protester contre l'act.e <lu père 01i1ule Rodrigues .. 
«Car, a-t-it dit, malgré l'as.sertion du père OLinde Rodrigues, l'ar
" cent _ne pei;it a VOfr e-ncor,e de puissance l\lORALE, p u.isque VOUS, père 
» ENFA.NHN, d'après les termes posés. par vous, vou.s détruisez la 
» l\IORALE ancienne sans avoir la MORALE nouvelle, Vous n'avez pas de 
»MORALE, particulièrement en ce qui concerne les rapports de l'hom
>l me et de la. femme. » 

Cette protestation inalteHllue a profondément étonné l'aseemblée .. 
l.ei a commencé un drnrne q.ui a duré une heure et demie, au

quel ont pris part, avec notre Père ENFANTIN et Reynaud, le Père
Rodrigues, Laurent, E. Talabot et Baud, et dont H nous est impos
silile de reproduire l'effet éclatant. le Père Rodrigues n dit ce qu'é .. 
tait la puissance morale de l'urgent dans un budget dont le premier 
chapitre a pour titre Secours â la classe fa plus nombreuse. Laurent ,. 
interrogeant Reynaud, qui a coopéré sons sa direction à la mission de 
Lyon, lui a demandé si ators qu'il était allé annoncer une ère nouvelle 
aux populntions.souffraates, il n'y avait pas pour lui <le morale Saint
Simonienne. Talabot a dü que la moral-e de l"apostolat était l'éman
cipation sJes êtres exploités. Reynaud a affirmé fJUe, quoi qu'il eût dit, 
il n'avait jamais mis en doute la haute moralité des hommes au mi
lieu de$quels il av-tit pratiqué l'apostoht. l\lais rien n'égale la puis
sance calme et bienveillante qu'a manifestée NOTRE PÈRE ENFANTIN, si 
Ç.e n'est l'admiration respectueuse qu'il a bientôt illliDfrée au public 



qui, comme tous les publics de l'époque actuelle, a natmellement une 
prédilection marquée pour les protestants; puisque to,ute l'œuvre po
litique du siècle se réduit encore à protester contre le passé. 

Tour à tour moralisant Reynaud· et le relevant avec tendresse, do
minant la foule, qui depuis plusieurs heures comprimée dans l'étroite 
enceinte de la salle, s'agitait impuissante, et commandant ses appfau
clissements, il révélait à tous le Pontife de l'avenir répandant <'t flots 
autour de sa personne sacrée la confiance et la vénération. Tous les 
yeux étaient fixés sur sa face qui rayonnait d'un calme mnjestuenx. Ses. 
paroles étaient avidement accueillies ; et lorsqu'il disait comment 
la MORALE de l'avenir, en ce . qoi concerne les rapports de l'homme 
et de la femme,. c'était le principe d'égalité, d'association; et lors
qu'il annonçait à ceux qui ven.aient à nos prédications ~ans y appor
ter les sentiments que méritent les hommes qui ont renoncé à lemJ 
repos, à leur fortune, à une existence honorée, pour se vouer, à. 
travers mille entraves., à l'amélioration du sort de leurs semblables, 
(]U'il les dispensait de leur inutile curiosité. Reynaud se calrr{ait à 
sa voix. Tous ses fils atteudaient le moment de se jeter d~1ns ses bras, 
lorsqu'il a clit à BauJ, <plÎ lui avait Jemandé la permission de parler,. 
qu'il Ja lui accordait. 

Voici l'improvisntion de Btrn<l; elle a électrisé tonte l'assemblée :

« Père ENFANTIN, père suprême de la religion nouvelle, vous êtes 
mon chef, je vous su lue. Olinrle Rodrigues, vous serez mon frère par· 
le sang, je m'en fais gloire; vous êtes mon père en Saint-Simon, 
je m'en réjouis. Enfantin, O!inde' Rodrigues, vous êtes nos pères :· 
5loi1·e à vous ! 

>>Je viens tout ému du cri qui a retenti dam cette enceinte, non 
pas ponr poser en face de la protestation ma parole et mon témoi
gnage; l'hymne d'amour que VQUS chantera l'humanité se prépare,. 
et elfe couvrira pnr son éclat des protestations isolées; mais je vien!l 
, ·ous dire, à vous mes Pères et à toute cette famille qui vous en
toure, ce que je fus, œ que je suis, et ce que je veux devenir. 
Ecoutez-moi : je ne vous apporte point une parole préparée ; ja
mais je n'ai pu livrer au papier toute ma vie; mais cpwnd JC la sen
tais bouillonner dans mon sein, je la laissais déborder à flots sur 
vous, et plus d'une fois vos tressaillements m'ont appris qu'elle
a•ait coulé jusqu'à vos cœurs. Ecoutez-moi,. Enfant• de Saint-Si-. 



mon, TOUS savez mon nom. Il fout que je l'apprenue à ce public qui 
l'ignore. 

» Je me nomme Hemi Baud; mon père esl un prolétaire qui a 
triomphé du hasard de la naiss::mce et a amassé des richesses par la 
force de ses bras. Quaod la p1'1role de Saint-Simon se fit entendre ù 
moi j'entrevis le moyen d'employer un jour d'une manière morale 
cette pnisrnnce de l'argent que le monde me disait d'espérer, et que 
je redoutais, parceque entre les mains des privilégiés <le la naissance 
je l'avais toujours vue corruptrice. Je sentis ql1e pour ennoblir mon 
pri vilége je devrais l'employer à l'abolition de tous les priviléges : je 
suis devenu prolétaire. C'est ainsi que la famille du sang me punit 
de vouloir pratiquer ma foi reli3ieuse, et de vouloir m'unir à u11e 
femme qui ne tenait de la naissance ni la fortune ni la reli!}ion de 
ma mère. Eh bien! toutes les riGueurs de la famille du saug ne 
triompheront pas de mon amour pour eUe, et je la forcerai par mes 
œu vres à me rendre sa tendresse: voilù. mon avenir con11ne fils. J'ad
mcttra( ma femme ù la sainte union de l'éGalité, voilà mon avenir 
comme époux. 

»Reynaud, toi qui fus mon frère et qui étais devenu mon père, 
tu as dit devant moi dans ces derniers temps : <• Que ceux qui ne 
» ~c sentent pas lu fl)rcc de porter l'habit d'apôtre se retil'ênt. ~ 
regarde-moi, je le porte. Tu nies aujour<l'hui la puissance morale de 
l'aq~ent entre les mains de no.s peres, souviens-toi que j'étais devenu 
prolétaire et qu'ils m'ont adopté; que j'avais faim de pain et de pll
role el qu'ils ·m'ont nourri; que j'aurais été nu et que cet habit 
ce sont eux qui me l'ont donné: voilù la puissance morale de l'argent; 
car grâce à eux je viens pmfesser Dieu en ce moment ù la face <les 
hommes; et moi, je brûle muintenant de voir le peuple ré vêtu 
comme moi des insignes de l'apostolat. Ecoule, écoute! J'ai 
entendu souvent sortir de ta bouche ces mols . puissant~: 
«La 'Voix <l11 peuple est la voix de Dieu»; et quand tu le di!iais 
je sentais que tu étais la voix du peuple. Q11e demandent donc ces 
hommes qui peuplent la plus industrieuse de nos cités? Quel cri se 
fait entendre sous cet étendard de mort, au milieu de la mitraille 
qu'ils reçoivent Où qu'ils vomissent s~1r (les poitrines d'hommes? 
Reynaud, Reynaud! ils demandent du pain, et c'est avec de l'ar
gent qu'aujourd'hui l'on a du pain'; et si le peuple vellt du pain, 
l 'aq~eut qui le donne est une puissance morale. 
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n Oui, Reynaud, je me sens la force ùc porter l'habit d'apôtre; 

mais le doute où je te vois, c'est le néant, et la seule idée du néant 
m'écrase .. Prolétaires qui m'écoutez, ma main a souvent touché vos 
mains calleuse~, endurcies par le travail, et elle a senti que vous ré
pondiez :'.1 ses étreintes. l\la voix doulomcuse a plus d'une fois remué 
vos entrailles. Rassurez-vous donG ! ne croyez pas celui qui vous dit 
qu'il y a encore au monde un génie du mal, et qu'il veut le trouver 
ici. Non, Dieu n'a pas permis qu'un homme pot se placer en pré
sence des hommes avec cette face calme et sereine, avec cette gran
deur et cette beauté, pour qn~il s'en servît afin de les séduire et de 
les perdre. Il y a dans l'humanité des homrnes forts et des hommes 
faibles; mais le plus fort aujourd'hui c'est notre pere ENFANTIN; il 
est le génie <lu progr(!s, le génie de la paix qui vient affranchir le 
travailleur et la femme. 

»Amis, je suis prolétaire et il m'a adopté~ et je jouis de ma li
lierté devant lui, parceqne je le suis avec amour. Saluez-moi, sa
luez Yotœ frere émancipé! donnez-moi les joies de la famille, je 
n'ai jamais eu de frère ! 

»Et vous, femmes, celle qui m'a porté dam ses entrailles n'est 
pas lù pour m'entendre; failès place pour moi dans votre cœl'r à nn 
nmour cle mèl'e, nfin qnc si vo•1s voyez celle dont Dieu m'a fait naî
tre, vous apaisiez les tourments de cette stél'ilité qu'elle s'est faite. 
Dites-lui, pour la toucher, les douleurs que doit souffrir un fils 
comme moi privé de ses emb1·nssements, de sa parole, de sa vnc; 
nn fils réduit ù vivre comme s'il n'avait pas de mère, qttan<l, Dieu 
soit héni, sa mere, sa mèl'e chérie est vivante. » 

J .. orsque Baud a eu dit, notre Pere ENFANTIN s'est levé, et bien
tôt tous ses fif s étaient dans ses bras. Reynaud lui-même, après nn 
i11stant d'hésitation, s'est jeté à son cou avec transport. 

Au sortir de la cérémonie plusieurs des membres de la hiérarchie 
qui étaient ù l'état de protestantisme, sont venus demander au PÈl:n: 
SUPRÊ~rn le baiser palcrnel, et reconnaître son autorité. 

Nous donnerons de nouveaux détails sur cette cél'émonie mémo
rJb!e. 

Imprimerie de GtTIIL\UDET, rue St-Honoré, n. 515. 
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